
LE MONDE ILLUSTRÉ

POURQUOI ?...

Noël carillonnait joyeusement dans les anis
et dans les âmes. Ce matin-là, la nature était
radieuse, coquettement drapée dans son man-
teau d'hermine, et semblable à une reine de
carnaval que l'astre-roi avait amoureusement

parée de diamants. Les grands arbres dé-

xouillés chantaient la romance du vent aux
gais accords des cloches, des grelots des cvur-
tjes et des rires des enfants. ("était l'heure
où les mères pieuses s'en allaient à l'office
divin, y emmenant les anges de leur foyer,
encore tout éblouis du rêve céleste de cette
nuit mystérieuse où l'Enfant-Dieu avait souri
à leur bonheur naïf en leur prodiguant bon-
bons et jouets. Et cette visite à la Crèche,
ne devait-elle pas mettre un dernier cachet de
réalité au doux poëme inventé par la pieuse
tendresse des mères ?...

Jeanne, ce jour-là, rayonnait de bonheur.
Elle épronvait cette joie palpitante que cause
l'insigne privilège accordé d'ordinaire aux en-
fants les plus sages. Aussi, durant l'office,
ses grands yeux d'azur s'étaient-ils emplis de
tout l'éclat que déploient nos grandes pompes
religieuses. Dans ses petites oreilles de ve-
lours blanc résonnait encore toute la mélodie
des orgues sonores et des chants liturgiques.
L'encens parfumé avait grisé son imagination
toute neuve, où ne flottaient que des pensées
pures comme le duvet des ailes d'anges. Mais,
ce qui surtout avait ravi et énu le cœur de la
blonde fillette, c'était, on le devine, ce bébé
rose et blanc, aux petites mains tendues, aux
petits pieds mignons "que le froid semblait

glacer et raidir, coiché'sur la paille, et qui
souriait quand même aux enfants venus pour
l'adorer et le prier. Jeanne revenait de la
messe, superlativement heureuse, emportant
dans son cœur de cinq ans le souvenir indéli-
bile de cette douce impression première du
mystère de-la Crèche, et de son premier atten-
drissement profond..

Madame B... la mère de Jeanne, personni-
fiait la Charité. Les pauvres trouvaient tou-

jours en elle une dévouée protectrice. Parmi
eux, son immense compassion allait tout
d'abord et tout naturellement aux mères et
aux enfants. Peut-on reprocher à une femme
cette sympathique préférence pour un être de
sa nature, jouissant parfois les mêmes joies,
souffrant aussi les mêmes douleurs? et cette
affinité, plus vive encore, d'un cœur de mère
qui s'éprend d'affectueuse.pitié pour ces pau-
vrets, en songeant aux chéris, nés de son sang,
qui sont toute sa vie, tout son bonheur ?

C'était pourquoi, madame B... l'épouse d'un
riche financier de la ville de L... avait invité
sa blan'chisseuse, Marie Legrand, veuve d'un
panvre laboureur, surchargée d'enfants, à ve-
mir, en ce jour, avec sa fillette, Alme, à la jolh
Villa des Ormes pour y chercher leurs cadeaux
de Noël. Madame B... s'était montrée géné
reuse. Son esprit de vraie chrétienne, son
tact de grande dame, et sa sensibilité de ten-
dre mère avaient pourvu largament et délica-
tement aux besoins matériels de ces pauvresses
De chauds vêtements, une certaine abondanc
de vivres, des douceurs et des jouets pour les
mioches restés à la maison, tous ces larges
dons conmblaient de gratitude le coeur recon
naissant de Marie, l'humble femme de peine.

Tandis que s'exerçait la charité maternelle
Jeanne, dans toute sa grâce enfantine, laissai
voir à l'enfant pauvre, émerveillée et songeu
se, les gâteries prodiguées à l'enfant riche
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